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l'HUMANITÉ IM\ rouge 
A TOUS NOS LECTEURS, CAMARADES, AMIS ET SYMPATHISANTS 

QUE L'HUMANITÉ ROUGE 
S E R V E L E PROLÉTARIAT ! <8> 

Une bataille acharnée ef continuelle 

" L'HUMANITÉ ROUGE " 

DE NOUVEAU EN D A N G E R ! 
« L'Humanité Rouge » court de 

nouveau le grave danger de dis­
paraître. Ses ennemis ne désar­
ment pas. la frappent à son point 
le plus vulnérable : sa caisse. 

L'annonce de la publication de 
ce • numéro spécial • a été 
immédiatement suivie de toutes 
sortes de manœuvres destinées 
à faire disparaître notre journal, 
porte-parole des ouvriers avan­
cés et de tous ceux qui soutien­
nent notre juste combat. 

Le propriétaire de notre local 
exige le règlement immédiat de 
loyers en retard. La justice de 
l'Etat bourgeois nous convoque 
le 26 avril prochain pour répon­
dre de 3 Inculpations d'injures 
ou diffamation envers la police. 
Trois nouveaux procès, trois 
Jugements, trois coups à la 
caisse. Révisionnistes et t rot -
skystes, la main dans la main, 
se déchaînent, sournoisement ou 
publiquement suivant les cas, 
pour détruire notre influence, 
monter contre nous différentes 
provocations et nous couvrir de 
calomnies et de mensonges. 

• L'Humanité Rouge » repous­
sera toutes ces attaques à con­
dition que ses sympathisants et 
militants transforment sa dé­
fense en une grande bataille 
politique - de masse >. 

Les sommes importantes sous­
crites par nos plus proches 
camarades et amis, au prix de 
sacrifices constants, ne suffisent 
pas : il est urgent et indispen­
sable d'élargir la souscription 
permanente, il faut organiser la 
collecte systématiquement dans 
les usines, dans les ateliers, sur 
les chantiers, dans les bureaux 
pour que continue à âtre diffu­
sée parmi les masses la ligne 
idéologique et politique authen­
tique du marxisme-léninisme et 
de la pensée maotsétoung.. 

« L'Humanité Rouge • ne pa­
raîtra pas le 15 avril. Cette me­
sure, qui nous est imposée par 
nos difficultés financières, peut 
être transformée en positif. En 
effet, elle laissera à nos diffu­
seurs un délai de deux semaines 
pour accroître sensiblement la 

vente du présent numéro (dont 
le prix de revient est Inférieur à 
celui de deux numéros distincts 
de 8 pages chacun). SI la vente 
militante doublait, le gain poli­
tique serait important et la situa­
tion financière s'en ressentirait 
considérablement. 

Exceptionnellement, ce nu­
méro de 16 pages est vendu 
1 F 50. Cette décision a été arrê­
tée après avoir consulté plu­
sieurs C. D. H.R.. mais nous 
n'avons pas eu le temps de con­
sulter tous nos diffuseurs. Nous 
nous en excusons. Devant une 
situation inattendue, nous avons 
voulu tenir l'engagement politi­
que de publier ce numéro • Spé­
cial Commune de Paris - tel que 
l'attendaient nos lecteurs et nos 
camarades. 

• L'Humanité Rouge • a d'ail­
leurs reçu à cette occasion un 
nombre d'articles Jamais atteint, 
essentiellement sur le « Front 
ouvrier -, qui atteste d'efforts 
multipliés de la part de ses cor­
respondants, et qui témoigne 
d'une Juste compréhension du 
rôle Irremplaçable de la presse 
dans la lutte de classes contre 
la bourgeoisie capitaliste et ses 
laquais révisionnistes. Que par­
tout nos correspondants pour­
suivent leurs efforts, la qualité 
rédactionnelle du journal, son 
contenu prolétarien sensible­
ment amélioré contribueront au 
succès de sa diffusion de masse 
parmi les ouvriers, chez les pay­
sans travailleurs, dans les rangs 
des intellectuels progressistes. 

Tous ensemble, apprenons à 
livrer une bataille politique de 
masse C ' est seulement par 
notre hardiesse et notre cou­
rage que nous vaincrons, ainsi, 
nos difficultés et ferons ce qu'é­
crivait' récemment un lecteur 
ouvrier : 

- Que l'H.R. serve le proléta­
riat I • mais aussi - que le pro­
létariat se serve de l'H.R. I -

D'urgence, augmentez la sous­
cription I 

D'urgence, augmentez la diffu­
sion ! 

« L'Humanité Rouge • vaincra I 
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A TOULOUSE, 
LE CENTENAIRE 

DE LA COMMUNE 
EST HONORÉ 

Une soirée d'hommage à la 
mémoire des Communards de 
1871, organisée par notre • Hu­
manité Rouge •. s'est tenue le 
27 mars à Toulouse. 

C'est devant une salle mili­
tante et révolutionnaire placée 
sous la présidence d'honneur du 
camarade Etienne BOUREL. an­
cien commandant de Francs 
Tireurs, que les interventions 
successives souligneront le ca­
ractère exemplaire de la Com­
mune de Parts et la portée uni­
verselle des enseignements que 
Marx et ses successeurs en 
ont tirés. 

Avec les représentants de 
• l'Humanité Rouge », prirent 
notamment la parole : 

Nos camarades de la Fédéra­
tion ;des Etudiants d'Afrique 
Noire en France, du GUPS (Pa­
lestine) et de l'Association Gé­
nérale des Etudiants Quadelou­
péens. Tous rappelèrent que les 
luttes d'aujourd'hui sont dans la 
ligne générale de la Commune, 
sont Inspirées par le même 
idéal. 

La secrétaire de l'AGEG de 
Bordeaux a développé très clai­
rement la situation atroce faite 
par le colonialisme aux travail­
leurs de la canne à sucre dans 
sa Patrie. 

Avant de passer l'excellente 
évocation audio-visuelle, faisant 
l'histoire de la Commune, réa­
lisée par nos camarades de 
Toulouse, un ouvrier est venu 
dire avec autant de conviction 
que de talent des poèmes et 
odes à la Commune (de Pottler. 
Six. J.-B. Clément, etc.), devant 
la salle recueillie et vibrante. 

L'évocation historique compor­
tait une succession de diaposi­
tives représentant les photos 
d'époque et était commentée 
sur bande magnétique, à deux 
voix, avec fond de musique 
appropriée. Une réalisation mi­
nutieuse et bien faite. 

Deux motions ont été adop­
tées à l'unanimité : 

—- contre l'expulsion du pré­
sident de la FEANF de Clermont-
Ferrand (voir H.R. ir* 95. 96. 97). 

— de soutien aux luttes des 
Peuples révolutionnaires du 
monde, marchant sur la vole 
tracée par les Communards. 

Le meeting s'est terminé par 
l'Internationale, tous debout, 
poings dreseés. 

La collecte de soutien aux 
grévistes de la Guadeloupe a 
réuni plus de 20 000 AF. 

La cause des Communards 
vaincra I 

Correspondant H.R. 

UNE FORMULE D'ABONNEMENT DE PROPAGANDE : 
• L'HUMANITE ROUGE » PENDANT 3 MOIS POUR 10 F 

A B O N N E Z - V O U S ! 
Je soutiens politiquement • l'Humanité Rouge* dane son combat idéologique et 
politique en souscrivent un abonnement. 

Nom Abonnement ordinaire pli fermé de soutien 
Prénom 3 mois 10 F 20 F 20 F 
Adresse 6 mole 20 F 40 F 40 F 

1 an 40 F 80 F 80 F 

Règlement au C.C.P. 
Etranger: un an 120 F ; six mois 60 F. 

l'Humanité Rouge- 30 226-72 La Source ou par timbres. 

SOUSCRIPTION PERMANENTE 

Total précédent 50316.67 F 
Comité de rédaction de l'H.R. 191,50 F 
Un travailleur des PTT Région Parisienne 5 F 
Des travailleurs Nord 10 F 
Un ouvrier agricole Berre-I "Etang 10 F 
2 ouvriers Vosges 10 F 
3 ouvriers d'usine Saint-Ouen 15 F 
Une jeune ouvrière au chômage Parie 19" 1 F 
Un travailleur portugais marxiste-

léniste 10 F 
CD.H.H. Kallisté Marseille 4 F 
Une ménagère Noisy-le-Sec 1 F 
Un travailleur Dordogne 10 F 
P l . Paris 4' 3 F 
C.D.H.R. Toulouse 50 F 
Anonyme Paris 4.55 F 
Des camarades Région parisienne 145 F 
A. Marseille 50 F 
Un lecteur (versement d'avril) Lons-le-Saunler 100 F 
B.D. Paris 8 F 
Un jeune travailleur Paris 4 F 
Un travailleur Palalseau 20 F 
Une retraité de Montollvet Marseille 2 F 
C.D.H.R. (versement de mars) Noisy-le-Sec 650 F 
Des travailleurs Angers 5 F 
Anonyme Paris 3.50 F 
Un instituteur pour un syndicat 

3.50 F 

rouge (versement de février-
mars) Langeac 10 F 

Un jeune ouvrier sympathisant 
marxiste-léniniste Paris 19' 7 F 

Une sympathisante de Kallisté Marseille 2 F 
Anonyme Paris 5.20 F 
Des camarades Sables-d'Olonne 10 F 
C.D.H.R. Paris 20* 135 F 
Un jeune cheminot Région Parisienne 27 F 
Les marxistes-léninistes Le Puy 5 F 
Anonyme Marseille 1 F 
Des lycéens Aulnay-sousBois 11 F 
Des jeunes marxistes-léninistes Région Parisienne 45 F 
C.D.H.R. Staline Clermont-Ferrand 12.80 F 

Total général 5 1 900.22 F 

SECOURS ROUGE PROLÉTARIEN 

Transmis par • l'Humanité Rouge 
péens en grève : 
Recueilli au meeting de l'H.R. 

sur le centenaire de la Com­
mune 

Un fonctionnaire 
Un ouvrier 
C.D.H.R. 

en soutien aux ouvriers guadelou 

Toulouse 
Paris 
Paris 
Paris 20' 

244,70 F 
8 F 
6 F 

20 F 

MAO TSE TOUNG 

ŒUVRES 
CHOISIES 
T o m e I 6 ,20 F 

Tome II 8 ,00 F 

T o m e I I I 6 ,20 F 

Tome I V 8 ,00 F 

En vente à la librairie « Le Phénix 72 bd de Sébas-
topol, Paris (3 r ) ou par notre intermédiaire ( + frais 
de port, environ 15 % du montant de la commande) 



I HUMANITÉ & rouge 
DANS LA VOIE OUVERTE PAR LA COMMUNE DE PARIS 

L A LIGNE PROLETARIENNE 
DE L 'HUMANITE ROUGE 

(Editorial) 

L-Humanité-Rouge » s'inspire des 
enseignements de la première expé­
rience historique de dictature du pro­
létariat, la Commune de Paris. Aussi 
notre journal côlôbre-t-il a bon droit 
le centenaire de l 'héroïque Révolution 
née de la violence du prolétariat en 
armes. A bon droit en effet, par oppo­
sition à l'imposture du Parti qui con­
serve frauduleusement le titre glorieux 
de - communiste -. alors que ses di­
rigeants n'ont plus aucune qualité 
pour commémorer une révolution dont 
Ms trahissent quotidiennement les 
principes el le contenu de classe. A 
bon droit aussi par opposition aux 
versions mensongères et mystificatri­
ces de la Commune de Paris dispen­
s é e s à l'opinion publique par la pres­
se bourgeoise et par les organes d'in­
formation de l'Etat capitaliste. 

L ' - Humanité-Rouge » est un jour­
nal rédigé par de véritables militants 
communistes qui poursuivent la lutte 
de classe, dans le respect et l'appli­
cation des principes révolutionnaires 
élaborés depuis plus d'un siècle par 
Marx, Engels, Lénine et Staline. 

• 

Quand les dirigeants du Parti 
« communiste » français ont eu défi­
nitivement rallié le camp de la col­
laboration de classe avec la bour­
geoisie, en se soumettant à l'idéologie 
du révisionnisme moderne, des adhé­
rents de base de longue date et de 
jeunes révolutionnaires ont recréé, de 
1963 a 1 9 6 7 . un Parti authentique ment 
fidèle au marxisme-léninisme : le 
« Parti communiste Marxiste-Léniniste 
de France^ (P .C.M.LF.) . Celui-ci a 
discerné dans la pensée et l'action 
de Mao Tsé-toung la continuité et 
l'enrichissement du socialisme scien­
tifique, le «• marxisme-léninisme de 
l'époque où l'impérialisme court a 
son effondrement final». 

En mai-Juin 1968, le j e u n e 
P .C.M.LF et son organe central 
- L'Humanité-Nouvelle - ont soutenu 
sans hésitation et îsans réserve le 
mouvement étudiant et la puissante 
grève illimitée des ouvriers et autres 
salariés. 

Or le Président Mao nous enseigne 
que a certains pays capitalistes tolè­
rent l'existence légale de partis com­
munistes, mais seulement dans la me­
sure où cela ne lèse pas les intérêts 
fondamentaux de la bourgeoisie... » 

Le gouvernement de la bourgeoisie 
monopoliste tolère l'existence légale 
du Parti * Communiste > français par­
ce qu'il a utilisé et utilise encore 
l'espri! de capitulation et de collabo­
ration de classe de ses dirigeants 
pour endiguer la montée du mouve­
ment révolutionnaire de masse. Mais 
il a par contre décré té l'interdiction 
du * Parti communiste marxiste-léni­
niste de France », lui rendant du mê­
me coup un hommage bien involon­
taire mais non moins significatif. 
- Être attaqué par renneml est une 
bonne, et non une mauvaise chose. -
(Mao Tsé-toung). 

Ainsi, depuis te 12 juin 1968, n'exis­
te donc plus en France la liberté 
d'Association ; c'est là une situation 
qui Illustre le processus de fascisa-
tion que les marxistes-léninistes con­
séquents ne cessent de dénoncer et 
attaquer. 

• 

L*« Humanité-Rouge - ne peut s'ex­
primer qu'au niveau de l'agitation -
propagande, sans jouer pleinement le 
rôle décisif -d'organisateur collec­
tif », car elle n'est pas comme I ' - Hu­
manité Nouvelle» l'organe central 
d'un Parti. 

Toutefois. I ' - Humanité - Rouge » 
n'en est pas moins un journal de la 
classe ouvrière. Il défend et popula­
rise des positions de classe qui re­
joignent la juste ligne idéologique et 
politique des communistes marxistes-
léninistes. 

H.R. soutient les luttes des paysans 
travailleurs victimes de la politique 
du capital monopoleur. H.R. soutient 
certaines luttes des étudiants et des 
lycéens dont les objectifs et les for­
mes s accordent avec l'idéologie pro­
létarienne. 

H.R. combat l'oportunisme de droite 
et le révisionnisme du P. - C. - F . , obs­
tacle principal au développement du 
mouvement révolutionnaire proléta­
rien. 

H.R. critique et dénonce les graves 
erreurs aventuristes et les excès des 
opportunistes de gauche, déjà stig­
matisés en son temps par Lénine et 
condamnés, tout comme le révision­
nisme par les masses populaires chi­
noises dans le cadre de la grande 
Révolution Culturelle Prolétarienne 
dirigée par Mao Tsé-toung. 

La position d'H.R. sur la question 
de la violence révolutionnaire est ex­
trêmement claire et précise : elle ne 
s'identifie ni avec l'anarchlsme ni 
avec le révisionnisme, mais s'ap-
puyant sur le mouvement révolution­
naire des masses, elle est celle pré­
conisée par Marx, par Lénine, par 
Mao Tsé-toung qui ont tous mené de 
a rendes luttes contre les théories pe­
tites bourgeoises du spontanéisme ou 
des minorités agissantes. En ce sens, 
et tout en ne les identifiant nullement 
à l'ennemi, H.R. n'a rien à voir avec 
certains groupes étudiants qui se ré­
clament indûment du •• maoïsme » ni 
avec des fractions qui ont vainement 
tenté de s'emparer de son Comité de 
Rédaction par des pratiques, petites 
bourgeoises comme la - magouille » 
ou le - putschisme 

H.R. lance, popularise et soutient 
de justes mots d'ordre que repren­
nent les travailleurs : 

— Unité à la base et dans l'action -
— Occupez les usines f » 
— Classe contre classe I » 

c'est-à-dire : 
— Classe ouvrière contre bourgeoi­

sie capitaliste f » 
— Travailleurs français et immigrés, 

une seule classe ouvrière ! » 
— Arrachons la classe ouvrière à 

l'influence du révisionnisme moder­
ne I » 

H.R. appuie sans réserve les justes 
revendications Immédiates des tra­
vailleurs : 

— Pas de salaires intérieurs à 
1 000 F par mois ! 

— Retour aux 40 heures par semai­
ne sans diminution de salaire f 

— Retraite pour toua è 60 ans! 
— Won aux licenciements .' Non au 

chômage ! 
— A travail égal, salaire égal pour 

les temmes, pour les ieunes, pour les 
travailleurs immigrés.' 

— Non aux cadences infernales.' 
— A bas les hausses des prixl 
— A bas les injustices de la hié­

rarchie capitaliste f 

H.R. sait combien les travailleurs 
sont a t tachés à l'instrument de lutte 
que constitue un syndicat. Aussi 
n'est-ll pas contre les syndicats, mais 
seulement contre ceux d'entre leurs 
dirigeants qui renient les formes et 
tactiques de la lutte de classes pour 
leur substituer celles de la collabo­
ration de classe avec le patronat et 
le pouvoir. 

H.R. démasque donc les bonzes 
syndicalistes traîtres à la classe ou­
vrière, mais soutient tous les militants 
syndicalistes qui se placent résolu­

ment sur de justes positions de clas­
se prolétariennes. 

H.R. relie toujours, et par principe, 
les luttes économiques des travail­
leurs à l'objectif final des révolution­
naires prolétariens : la révolution so­
cialiste instaurant la dictature du pro­
létariat. 

H.R. brise le silence au sujet des 
luttes sociales et nationales des peu­
ples frères victimes du colonialisme 
ou du néo-colonialisme français. Elle 
soutient les peuples révolutionnaires 
dans leur résistance à l'agression de 
l'impérialisme américain et de ses 
fantoches, notamment les peuples in-
dochinois el le peuple palestinien. 
Elle combat le social-impérialisme 
soviétique agresseur et oppresseur 
des peuples d'Europe orientale et 
centrale. 

Elle ouvre largement ses colonnes 
aux travailleurs, suivant ainsi les con­
seils de Lénine et de Mao Tsé-toung 
pour une presse réellement populaire 
et prolétarienne. 

C'est pourquoi, à l'occasion de la 
sortie de son centième numéro, spé­
cialement consacré à la célébration 
du centenaire de la Commune de Pa­
ris, l'« Humanité-Rouge » appelle à 
suivre le mot d'ordre lancé par un de 
ses lecteurs dans le numéro 98 : 

- Que le prolétariat se serve de 
f - Humanité-Rouge - / » 

Vive la Commune de Paris ! 
Vive le marxisme-léninisme et la 

penséemaotsétoung ! 
Vive la révolution prolétarienne et 

la dictature du prolétariat ! 
Jacques JURQUET. 

"QUE LES JEUNES 
APPRENNENT AUPRES DES PLUS AGES 

ET QUE LES VIEUX 
NE DEDAIGNENT PAS LES JEUNES I " 

(Lettre d'un ûls d'ouvrier agricole) 
Avant la dernière guerre, mon père 

était ouvrier agricole. I l a par t ic ipé 
activement aux côtés de ses frères 
de classe aux luttes du front popu­
laire, dans les campagnes contre les 
• chemises vertes fascistes ». les 
« Croix de l u i », les interventions 
policières qui protégeaient les jaunes 
rec ru tés par les gros agriculteurs 
pour faire les travaux des champs et 
briser ainsi les grèves agricoles. Acci­
den té à la colonne ver tébrale , avant 
1939, durant son travail, le gros ban­
dit qui l'employait a refusé de payer 
les frais d 'hôpi ta l sous pré tex te qu'il 
n'y avait pas de témoin prouvant cet 
accident. I l est res té un an allongé, 
sans argent. Je venais de naître. Ma 
m è r e devait s'occuper de nous deux. 
L a viande était chose rare chez nous. 
L a guerre l'a vu cinq ans prisonnier 
en Allemagne, et ses trois tentatives 
d'évasion ont échoué. Sitôt la libé­
ration, 11 est en t ré à l'usine dans 
laquelle i l a s u é sang et eau pour un 
salaire de lamine. I l se rendait cha­
que jour à son travail sur une petite 
moto, 20 ki lomètres par pluie ou par 
gel pour un salaire en 1967 de 50 000 
À.F. J 'é ta is lycéen. Bien vite, par moi-
même, j ' é tud ia i s les classiques du 
marxisme-léninisme. Vers 17 ans, je 
commençais à parler politique avec 
mon père. E l fortement é tonné , je 
me rendis compte que celui-ci avait 
une expérience de lutte t r è s riche, 
sous-tendue par une théorie dans 
l'ensemble t rès juste en reposant sur 
une pratique de la lutte révolution­
naire. Mon père , lui, était un ouvrier 
exploité , avec quelques fois des idées 
un peu incorrectes du fait de la pres­
sion de l'idéologie bourgeoise. Cepen­
dant, nous sommes ar r ivés à des 
résul ta ts non négligeables dans la 
famille c l dans noire secteur. Dans la 
famille, ma mère , calholique. a peu 
à peu a b a n d o n n é les positions élccto-
ralistcs pour se radicaliser sous 
notre influence el venir, en fait, mal­
gré sa religion, sur des positions pro­
létar iennes dans la IuLle quotidienne 
pour le pain. Mes frères et sœurs , 
plus jeunes, sont de plus en plus for­
més it l'école de la lutte de classe. 
Mon père , influencé par les journaux 
révisionnistes et ses camarades 
locaux, a lui aussi, par une lente et 
dure propagande, totalement rejeté 
les illusions électoral!stes. le paci­
fisme bêlant du P.« C. »F., pour 
entrer de plein-pied dans la lutte 

sans compromis contre les vampires 
au pouvoir. 

Comme le dit le camarade Mao, i l 
faut que jeunes et vieux s 'échangent 
leurs expériences , que les jeunes 
apprennent auprès des plus âgés el 
que les vieux ne dédaignent pas les 
jeunes. Aussi , dans notre village, 
nous avons réuss i à regrouper un 
certain nombre de sympalhisanis 
autour de I 'H.R. avec lesquels nous 
é tudions les points fondamentaux du 
marxisme-léninisme, nous faisons du 
travail de masse par discussions, 
tracts, conseils, actions d'informa­
tions. 

Après quatre ans de travail poli­
tique, non exempt de revers, chacun 
des camarades, a p r è s réflexion cons­
ciente sur la réali té de nos condi­
tions, sur les solutions à apporter, a 
convenu de s'abstenir aux élect ions 
municipales, partie du grand cirque 
dans lequel ce sont toujours les 
m ê m e s qui sont les clowns. Tous, à 
partir de maintenant, nous œuvrons 
pour une solution révolut ionnaire et 
p ro lé ta r ienne à nos prob lèmes . 

Puisse ce témoignage vous servir 
et montrer la variété de la soi-disant 
« cassure entre les généra t ions », la 
nécessité pour tout é tudiant , intel­
lectuel, de se mettre sous la direction 
de la classe ouvrière , la nécessité 
pour tous de faire un travail patient, 
a la base pour l 'unité de la classe-
ouvrière , une uni té de lutte afin 
qu'un jour, dirigé par le parli aulhen-
liquement communiste marxiste-lé­
niniste, le prolé tar ia t de France et 
ses alliés brisent la dictature bour­
geoise et instaurent sur noire sol 
bien-aimé un élat socialiste proléta­
rien. 

V I V E L A L U T T E D E C L A S S E ! 
V I V E LA D I C T A T U R E DU PRO­

L E T A R I A T ! 
V I V E N O T R E F R A N C E R O U G E ! 

René R I V I E R E 
N.B. — Le Comité de rédact ion de 

l'Humanité Rouge considère le con­
tenu de cetle lettre comme un exem­
ple conforme aux indications de 
Lénine sur la composition d'un jour­
nal prolé tar ien . Que de nombreux 
ouvriers et travailleurs n 'hési tent 
pas à prendre la plume el nous écri­
vent spontané; ; . , i i : ce qu'ils ont sur 
le cœur . Ce sont souvent les récits 
les plus simples qui ont la plus 
grande por tée politique. 



l'HUMANITÉ 00 rouge 

LE POUVOIR MANIPULE 
L'INDICE DES PRIX 

E n dénonçant à plusieurs reprises la duperie de « l'échelle mobile » 
tant vantée par Séguy et autres bonzes syndicalistes de sommet et d e -
concertation avec le patronat et le pouvoir, nous refusions en fait de 
faire la moindre confiance à la bourgeoisie et l'accusions de * manipu­
lations » sys témat iques de l'indice moyen du coût de la vie « basé sur 
259 articles ». 

L e gouvernement vient une rois de plus de d é m o n t r e r combien nous 
avions raison. E l voici le commis-chef du Bureau confédéral C.G.T. qui 
fulmine ci v i t u p è r e ! T u l'as bien cherché, Georges... Séguy-Dandin( l ) ! 
E n effet, les 259 articles ne lui permettant m ê m e plus de tricher aussi 
a isément que voulu, le ministre a changé le mode de calcul de l'indice 
des prix ! C'est la agir avec la même ruse que lors des changements de 
modes de scrutin pour des élect ions en vue de tromper le peuple. D u 
coup, le pouvoir proclame que l'augmentation du coût de la vie en 1970 
n'a é té que de 4 H et Séguy. qui joue la pantomime, de ré to rquer avec 
une feinle indignation qu'elle a atteint 7 % ! T u parles ! 

Les travailleurs n'ont pas besoin de ces indices savanis pour constater 
que leur pouvoir d'achat ne cesse de diminuer et que leurs salaires sonl 
de plus en plus insuffisants pour les nourrir, eux et leurs familles. I l s 
savent aussi qu'en régime socialiste point n'est besoin de cette fameuse 
• échelle mobile » parce que les prix sont toujours stables ou que, 
lorsqu'ils sonl modifiés, c'est dans le sens d'une diminution profitable au 
peuple (Chine. Albanie, Vietnam, Corée) . 

E n régime capitaliste, l 'échelle mobile, les élections, les nationa­
lisations, les contrats de « p r o g r è s » sont des instruments pour duper le 
peuple, maintenir et pe rpé tue r les privilèges de la bourgeoisie capitaliste. 

Comme le préconise l ' hymne du communard Eugène Pottier. 
« L'Internationale » : 

« Producteurs, sauvons-nous nous-mêmes ! » 

Par l 'unité à la base c l dans l'action réalisée à l'initiative et sous la 
direction des marxistes-léninistes, développons la lutte classe contre 
classe pour nos revendications immédia tes et p réparons avec sérieux el 
conséquence lu révolution prolé tar ienne qui instaurera la dictature du 
prolétar iat ! 

( I ) Dans le théâtre de Molière, George Dandin est un cocu qui 
accepte de l'être et se dit à lui-même « T u l'as bien voulu, George Dandin. > 

AGEN : 

UNE SEULE RIPOSTE : LA LUTTE 

G R E V E ILLIMITÉE 
A " J E U N E A F R I Q U E 

L e 11 mars. Béchir Ben Yahmcd. 
P.D.G. de « Jeune Afrique », licen­
ciait en bloc un atelier (18 travail­
leurs dont 6 délégués). 

Une grève magnifique lui répond 
aussi tôt , regroupant, pour la pre­
mière fois dans l'histoire lu livre, les 
ouvriers et les journalistes solidai­
res. La Chambre syndicale typogra­
phique (Fédéra t ion du livre) est hos­
tile à cette grève ; son secré ta i re . 
Waille, se lève et sort quand on 
annonce : « Le comi té de grève... ». 

L a grève avec occupation se pour­
suit. Béchir Ben Yahmcd a transféré 
• s e s » services (trois jaunes) dans 
l'avenue Victor-Hugo, où. aidé par 
des pigistes, il a sorti deux numéros 
pirates de • Jeune Afrique » pour 
décourager les grévistes, et dont les 
édi tor iaux sont calomniateurs à leur 
éga rd . 

Mais quel est l'imprimeur qui sort 
les n u m é r o s pirates et frappe dans 
le dos les grévistes ? I l aura des 
comptes à rendre. 

Puisque Béchir Ben Yahrned ca­
lomnie les grévistes, examinons ce 

grand patron millionnaire d'un peu 
plus près . 

— I l est hostile au syndicat et aux 
délégués, et réussirai t à supprimer 
le Comité d'entreprise s ' i l avait 
moins de 50 ouvriers, grâce aux licen­
ciements. 

— I l est par t icul ièrement dur e l 
exigeant avec les ouvriers immigrés, 
et joue ses employés les uns contre 
les autres, par un racisme subli l . 

— Dans un le! cl imal , il y a eu 
50 changements en trois ans sur un 
effectif moyen de 80 personnes. La 
« bonne maison » ( ! ) . 

Par ailleurs, à considérer le che­
min politique parcouru par Béchir 
Ben Yahmcd. une question s ' im 
pose : qui refuserait-il de servir ? La 
réponse n'est pas aisée. 

— C'est en 1956 un inventeur du 
• sionisme de gauche ». qu'il a ahan 
donné depuis. 

— Sa louange à Mac Namarra... 
«un homme sincère, intègre et cou­
rageux » ( ! > laisse perplexe. 

— Par contre (et c'est positif) il 
a défendu la juste guerre d ' indépen 
danec du peuple algérien. 

— Sa radicale modéra l ion a l'égard 
des régimes fantoches d'Afrique, loin 
comme son exaltation des techniques 
occidentales est é trange pour le 
moins. 

Vive la juste tulle des travailleurs 
de • Jeune Afrique » ! Solidari té avec 
eux î 

Us auront raison de la démagogie 
« nègre-blanc » du millionnaire 
rusé ( I ) qui les exploite ! 

Classe contre classe ! 

A BAS LES SALAIRES DE MISERE I 
Agen : Le patron paye au SMIG, parfois 

même moins, et truande sur les heures 
supplémentaires : 
Il faut vivre avec 700 F ou moins par mois. 

En plus la paye est à la tête du client : 
— CN80 - 3.63 F * 4.50 F de l'heure 

selon la volonté du patron et classement 
bidon en OP (ouvrière platlsqueJ ; 

— LINO • différences de salaire 130 cen­
times/heure) pour la même qualification. 

En France : Sur 15 millions de salariés, 
plus de 7 millions touchent moins de 
1 000 F par mois. 

En Aquitaine le salaire d'un homme est 
Inférieur d'un tiers de la moyenne natio­
nale. 

Une femme touche un tiers de moins 
qu'un homme. 

Les différences de salaires sont énor­
mes, 1 100 faux salariés (PDG., etc.) tou­
chent plus de 10 millions AF par mois. 

Chacun louche en un an ce qu'un smi-
gard mettrait 142 ans à gagner. 

— Pas de salaires Inférieurs à 1 000 F • 
— A travail égal, salaire égal ! 
— 6 catégories professionnelles avec 

un barème précis des salaires (pro­
gramme de la résistance). 

— Pat d'augmentation au pourcentage ' 
— 40 heures tout de suite (sans dimi­

nution de salaires). 
VIVE LA LUTTE DES TRAVAILLEURS 
Face a l'exploitation, une seule riposte 

pour les travailleurs : LA LUTTE. 
— Désunis, Isolés les travailleurs ne 

sont rlon Tous ensemble ils sont tout. 
— 81 on ne lutte pas. rien a attendre 

du patron La charité ne fait pas partie 
des affairée. 

— Les parlottes. discussions, accords, 
par l'intermédiaire des syndicats profes­
sionnels (bonzes), sont des pièges, les 
patrons gagnent à tout coup au jeu des 
politesses et des courbettes. 

— Seule la grève générale et la tem­
pête révolutionnaire de Mal-Juin 68 ont 
rôollomenl ébranlé un moment le pouvoir 
capitaliste, comme on 3G lu* gràvu* aui 
la — i • mmtm—*'• 

Mais on a négocié pour des babioles 
aussitôt reprises. Les syndicats ont trahi 
les ouvriers. 

Pourtant 68 a montré Que la lutte paie 
ot les travailleurs la poursuivent (Chemi­
nots. Ferrodo, Batignolles...]. 

— A Agen los travailleurs, peu aguerris, 
pas organisés ne luttent presque pas : les 
patrons en profitent pour frapper plus fort 

Face a cela une seule attitude : pour un 
os il los deux yeux. 

Tout unis a la Base et dans l'Action, 
les travailleurs doivent s'organiser pour 
lutter et vaincre. Seule la lutte paie 

VIVE LE SOCIALISME 
Depuis 100 ans, depuis la Commune de 

Paris, les travailleurs n'ont Jamais cessé 
de se battre pour survivre. 

— L'action revendicative a ce but, mais 
le patron cherche à reprendre d'une main 
ce qu'il donne de l'autro. Aussi les travail­
leurs doivent être prêts à riposter coup 
pour coup sans démobiliser. 

— L'action revendicative doit servir aux 
ouvriers à s'organiser contre le capita­
lisme pour préparer la révolution socia­
liste qui imposera le pouvoir des travail­
leurs. 

— Car seule la Dictature du Prolétariat 
(dictature pour les anciens exploiteurs, 
démocratie pour le peuple) et le Socialis­
me, en donnant le pouvoir aux travailleurs, 
construit un pays où cette lutte pour le 
pain contre les bourgeois n'est plus néces­
saire. En Chine, en Albanie, tout est fait 
pour le peuple el par le peuple. Plus de 
patron ni de bourgools exploiteurs, les 
ouvriers fixent leurs conditions de travail, 
les cadences, mais aussi nomment parmi 
eux leurs directeurs, etc. 

Le Socialisme ne s'atteint que par une 
lutte acharnée contre la bourgeoisie capi 
tulisto. car celle-ci n'accepte jamais 
d'abandonner son pouvoir. 

La vole pacifique du Socialisme du 
P- C -F n'existe pas (on a d'ailleurs pu 
voir à Agen ce que cela cachait : La trahi­
son du P« C »F pour des alliances avec 
des bourgeois véreux). Car le capitalisme 
no peut vouloir la disparition de son 
énorme pouvoir. Il est prêt à tout pour 
le défendre et le montre en ce moment 
par la fascisatlon. 

— Interdiction du parti de la classe 
ouvrière (PCMLF - Parti Communtate 
Marxiste Léniniste de France. Interdit en 
Juin 68). 

— Brigades spéciales de répressions 
— 1 Français sur 5 en fiche de police 
— Protection et soutien financier don 

nuls d'Ordre Nouveau, etc. 
Seule la Révolution mène au Socialisme 
Oue chaque lutte quotidienne soit me­

née avec résolution. 
Survivre est nécessaire, mais ce n'est 

pas tout 
Oue chaque lutte renforce la conscience 

de la classe ouvrière. 
Oue chaque ouvrier prépare la lutte 

pour abattre le capital ot l'état bourgeois 
pour Instaurer le socialisme et la dicta­
ture du prolétariat. 

VIVE LA REVOLUTION SOCIALISTE I 
VIVE LA DICTATURE DU PROLETARIAT • 

(Article tiré du - Prolétaire Agenais - n* 2. 
supplément local i H.R.) 

BAYONNE ; 

FASCISME, RACISME, XENOPHOBIE 

( 1 ) A signaler que Béchir Ben Yah­
med expliauait mai-juin 1968 en 
France comme une conjuration sio­
niste + pieds-noirs ( ! ) . 

Le capital suscite la xénophobie el le 
racisme afin de diviser tes travailleurs 
Tous les moyens lui sonl bons, même les 
plus htiR, les plus répugnants 

On suit avec quelle habileté la presse 
do l'argent s'efforce d'attribuer a des 
immigrés l'essentiel des crimes et délits 
dont les auteurs n'ont pas été découverts 
par une police qui se réserve pour la 
chasse aux manifestants... 

C'eHt cette même presse du mensonge 
qui distillait fiellousomnnt que les immi 
grés encombrent les lits d'hôpitaux... 

Ce serait une erreur do croire que les 
feuilles du capital mènent toutes cette 
campagne a visage découvert, comme 
- Minute • le torchon fasciste destiné aux 
nostalgiques de la milice el de la LVF 
(Légion des volontaire!; français contre le 
bolchevlsme). 

La presse • d'Informatinn - (sic! de pro 
vinco veut être lue par tout le monde et 
essaya <l« paraître objective, au-dessus de 
le mêlée C'est pourquoi, elle masque 
soigneusement sa campagne derrière des 
considérations économiques formulées 
placidement. 

Ainsi, dans a Sud-Oaeit - du 30 mars, 
a l'issue d'un article intitulé • La crise de 
l'emploi affecte les travailleurs fronta­
liers -. le |ournalkste de service cite l'Ins­
pection du travail : 

• VollA pourquoi, là où nous consacrions 
deux minutes pour examiner le dossier 

d'un travailleur frontalier espagnol, nous 
on passons dix désormais, dit-on à l'ins­
pection du travail. De plus, quand nous 
estimons que tel omplol peut être tonu 
par un Français, il va sans dire que noua 
refusons la carte de travail h un postulant 
étranger Nous veillons, en outre, à ce que 
les barèmes soient respectés pour que. là 
aussi ,1a mal n-d couvre locale ait la préfé­
rence et qu'elle ne soit pas concurrencée 
Nous exerçons une stricte vigilance. 

• Sur 1361 demandes de cartos de 
irovail ou de renouvellement enregistrées 
dans la période du 1" mars 1970 au 
24 mars 1971 nous «n avons re|eté 93 
exactement, soit 7 % . • 

Un seul souci dicte ces décisions : le 
protection de l'emploi dans une région 
actuellement traumatlaée » 

Voile donc comment ont sournoisement 
suggéré aux travailleurs de la côte basque 
quo ce n'ost peA la régime capitaliste 
gui i>st responsable du chômage, mais 
leurs frères, les travailleurs frontaliers 

Ce n'est pas le môme style que - Ml 
nuta ». mats ça vise au même but : divi­
ser la classe ouvrière pour le plus grand 
prof» du capital . masquer l'entière rea 
ponsabîlité du capital. 

Français et Immigré», une seule classe 
ouvrière 1 

A bas le capital et sa presse pourrie I 
Oue - l'Humanité Rouge - clame tou­

jours plus fort la vérité I 
Correspondante H.R. Rayonne 



I HUMANITÉ IM rouge 
S. N. C. F. 

A bas la hiérarchie ! 
Il Y à de quoi se révolter quand 

on voit des cheminots, au bout de 
25 ou 30 ans d'ancienneté, gagner 
1 200 a 7 250 F par mois. Avec toutes 
les responsabilités qu'ils ont (si une 
voiture voyageurs est mal remise, cola 
peut provoquer un déraillement). On 
est tous dans le môme panier, leunas 
et vieux , Il faut lutter tous ensem­
ble contre notre ennemi commun : la 
direction qui représente les intérêts 
du Capital. 

LES FAUSSES PROMESSES 
Mais maintenant - tout a changé -

nous disent les directions syndicales 
révisionnistes et réformistes. Depuis 
le 11 janvier 71 nos salaires vont sui­
vre le coût de la vie. Tous les copains 
regardent leurs fiches de paie : Pour 
l'échelle 2 (homme d'équipe) on avait 
590 F de traitement en décembre et 
maintenant on a 610 F: Vu la diffé­
rence ? Maintenant on n'a plus le 
droit de se plaindre. - Merci patron. 
Merci M. Séguy. Merci M. Descamps, 
grâce à vous on peut mettre du beur­
re dans ses épinards. avec 20 F de 
plus par mois, on est sauvé I - mais 
quand on réfléchit on est loin des 
1000 F brut par mois, nécessaires 
pour vivre (d'après les directions syn­
dicales). 

On a oublié d'en parler au moment 
des discussions qui- ont précédé l'ac­
cord. Faut pas embêter la direction 
avec des choses qu'elle ne peut don­
ner . elle tait tout son possible. 

Et les grosses échelles, au lait, 
6°fo d'augmentations pour 1971, ça 
va faire combien au bout du compte 
en plus ? Les copains et moi on va 
avoir 60 à 70 F en gros, en novem­
bre 71 et le gros chef, à ce moment 
va palper 200 à 300 F, sans parler 
des hors échelles. Là fe ccnprënâs 
mieux pour qui les syndicats se - bat­
tent - : pour ces grands - prolétaires -
suroxploités qui se touchent 200, 
300 F et plus. Merci pour eux I... 

LE S E U L ESPOIR : 
L A L U T T E 

Ce que je ne comprends pas c'est 
que la direction, et en fait, le pouvoir 
capitaliste, n'ont jamais de sous è 
nous donner. Mais un flic, quand il 
débute, Il touche I 280 F par mois 
(vous n'avez qu'à lire les panneaux 
d'affichage officiels) et lui U ne fait 
pas grève pour être augmenté. C'est 
sûr les capitalistes ont besoin de ces 
gardes chiourmes (C.R.S.. gardes mo­
biles, brigades d'intervention...) pour 
taper sur les ouvriers, les lycéens, les 
étudiants quand ils revendiquent 
(Charonne en 61 : 8 morts. Sochaux 
et Flins, Mai 68: 3 morts). Le capita­
lisme exploiteur les paient bien pour 
maintenir l'ordre bourgeois. 

Cela nous montre bien que les ca­
pitalistes savent ce qu'ils font. Si nous 
voulons vivre décemment, il faut y al­
ler tous ensemble au coude à coude, 
comme en 1936, en sachant tirer les 
enseignements de 1936. 

Je suis syndiqué C.G.T. mais ça ne 
sert è rien. Les accords de Grenelle 
de Juin 68 et ceux de Janvier 71 se 
sont faits sans l'avis de la base. A 
chaque fois on nous ramène une aug­
mentation en pourcentage et la classe 
ouvrière est contre. On ne mobilise 
pas plus toute la corporation contre 
les compressions de personnel (de 
1968 à 1972: 50000 postes suppri­
més). Pourtant è une attaque natio­
nale de la direction, il faudrait une 
réponse nationale des cheminots, 
tous unis dans la grève illimitée et 
sans capitulation ; ce que toutes les 
directions syndicales refusent par 
peur d'être débordées par la base 

Ce qu'il faut c'est reprendre les 
traditions de lutte de la C.G.T U. ' Peu 
nombreux rtu début, leurs militants ont 
peu à peu entraîné la classe ouvrière 
dans la lutte classe contre classe 

Un cheminot Marxiste-Léniniste 
de le Région Parisienne. 

E.D.F. : 25 ANS D'EXPLOITATION 
E.D.F. - 25 ans - Conférence de presse -

Messieurs Boiteux et Oelouvrier. direc 
leurs généraux de IT..D.F ont la parole 

Sur los salaires : 
• Les rajustements de salaires sont fre 

quenta mais toujours difficiles par crainte 
du cycle Infernal des salaires et des prix • 

Sur la rentabilité d'E D.F. : 
- Augmentai ion de 50 % de notre pro 

duction en 5 ans. sans augmentation da 
nos effectifs ». 

• Il (le personnel) a d'ailleurs tris peu 
augmenté depuis la nationalisation : du 
tiers environ tandis que parallèlement les 
ventes étalant multipliées par 6 

Sur les grèves : 
- J'ai toujours été choqué par les grèves 

avec coupures de courant. • 
• ...noua arrivions sinon à l'absence de 

grèvo. du moins à la grève sans coupure > 
Soyez bien sûrs, messieurs les patrons, 

que les dirigeants syndicaux partagent 
entièrement votre point de vue. ils vous 
l'ont d'ailleurs prouvé concrètement par 
leurs actes le 25 et 26 novembre 1969 
lors de la dernière grève nationale. 

Mais tout co qui esl conclu nt signé 
avec vous n'empêchera jamais les travail 
leurs de l'EDF. réprimés par certains chefs 
dans l'entreprise, par Ih police dans In rue 
et opprimés par la bêtise de votre monde 
décadent de ne pas se plier a votre exploi 
ta non 

Jamais nous ne dirons merci pour un 
salaire qui est notre dû. jamais nous ne 

traiterons avec vous quoiqu'en veulent 
les directions de nos syndicats. 

La bourgeoisie cherche â propager chez 
les travailleurs dwpois toujours l'Idée 
- Oue m'Importa que d'autres aient plus 
que moi si je gagne correctement mu 
vie. • Par là, le capital et ses valets les 
dirigeants syndicaux prêchent la résigm*-
tlon. 

Vous prôner la plus grosse part du 
gâteau, fruit du travail collectif des ou 
vriers. et è nous reviennent les petits 
salaires et les petites augmentations qui 
courent derrière les prix, mais un jour 
viendra où vous tomberez sur quelque 
chose de dur. 

Ce jour-la vous signerez ce que vous 
voudrez avec vos complices, rien ne 
pourra retenir davantage la juste colère 
des travailleurs Votre droit de propriété 
sur tout ce que nous forgeons de nos 
mains ne durera pas toujours 

CAMARADES DE L'EDF ! 
A BAS LES ACCORDS DE COLLABO^ 

RATION DE CLASSES I 
CONTINUONS LA LUTTE DE CLASSFS ! 
CONTRE LES AUGMENTATIONS EN 

POURCENTAGE DES SALAIRES I 
CONTRE LA HIERARCHIE ! 
CONTRE CEUX OUI PROFITENT I 
CONTRE CEUX OUI TRAHISSENT ' 
POUR UN MONDE DE JUSTICE FONDE 

SUR LA DICTATURE DU PROLETARIAT ! 
VIVE LE SOCIALISME > 

Un camarade de l'EDf 

C A S T E L S A R R A S I N (Lot -et -Garonne) 

A l'usine Cégédur-G.P. 
UNE SEULE YOIE : 
CLASSE CONTRE CLASSE 

Cette usine regroupe et emploie 
environ 1 000 ouvriers. 

El le fail partie du trust Péchincy, 
transforme l ' a lumin ium, fabrique 
des tuyaux et esl utilisée pour la 
monnaie. E n outre, à part le lami­
nage et la transformation de l'alumi­
nium, i l existe aussi des ateliers de 
menuiserie, pour les emballages en 
particulier. 

Le personnel est composé d'envi­
ron 50 % d ' immigrés ci 50 H de Fran 
çais. 

Certains salaires sont excessive­
ment bas. on peut citer le cas d'un 
manoeuvre, qui après 25 ans de pré­
sence dans l'entreprise, se retrouve 
â la fin du mois avec 70 000 A.F. . . le 
tourneur touche environ 115 000 A . F , 
l'ajusteur et le mécanicien 100 000 
A.F. tout ceci pour 40 heures par 
semaine. 

Lo retraite 

Elle est fixée à 65 ans suivant le 
b a r è m e national (tant qu'il y a du 
profit à tirer, on se sert de tout ce qui 
a besoin de travailler pour vivre). 
Mais la mairie gaulliste accommode 
bien la sauce : 

E n 1970, 30 ouvriers ont é té mis à 
la retraite anticipée, i l en est prévu 
50 autres pour 1971. en deux ans. le 
personnel aura donc baissé de 10 ùo. 
puisqu'il n'y a pas de remplacement. 
Je travail, la production reslenl les 
m ê m e s pour l'entreprise d'où d'ici 
peu l'augmentation des cadences... 

Que deviennent ceux que l'on a mis 
à lo retraite an t ic ipée ? 

L 'en t repr i se leur paie 75 % du 
salaire, ce qui fait pour l'entreprise 
un gain de 25 % puisque la produc­
tion reste la même, à cela s'ajoute 
Je gain que constiluent les charges de 
l'employeur qui n'existent plus du 
fait du dépar t de celle centaine d'où 
vriers. 

Les ouvriers ainsi mis a |>ied sonl 
lenus de s'inscrire au chômage, et 
perçoivent ainsi une indemnité pré­
levée sur les cotisations que chaque 
uuvrier doit donner sur son salaire 
Une bonne c o m b i n e capitaliste 
comme on voit qui date de 1958. 

Situation dans l'entreprise 

Nous ne voyons jamais ni le patron 
ni les ingénieurs ; ce sonl les contre­
maî t res qui font le joui el la nuil 
dans l'entreprise. ( I l laut dire que la 
direction sait choisir ses chiens de 
garde, ceci pour ceux qui auraient le 
désir d 'ass imi ler les cadres aux 
ouvriers, nous allons voir par la suite 
de qui les - camarades » cadres sonl 
en fait les camarades...) 

Un ouvrier ne pcul avoir ni sa 
catégor ie ni sa place parce qu'il est 
• rouge ». 

Un ouvrier muti lé de la guerre 
d'Espagne a les travaux tes plus péni­
bles, pelle et pioche, c l ceci avec une 
main, le moignon de bras qui lui 
reste faisant office d'autre main. 

Ceci pour le punir de ne pas vou­
loir faire de mouchardage, et encore 
moins porter de colis (pots de vin) 
aux contremaî t res . . . 

L'embauche se fait au piston : « T a 
fille, sale rouge, clic pourra avoir 
tous les d ip lômes voulus, elle ne ren­
trera jamais ici. . . » 

Aulrc conséquence de l'embauche 
au piston : les feuilles de paye sont 
souvent incomplètes , i l manque des 
heures, et quand on sait que 50 H 
des ouvriers sonl é t rangers , on voit 
ce que cela veut dire... 

Le syndicat 

C'est la C.G.T.. elle ne bronche pas 
pour ces affaires : les immigrés ne 
votent pas. 

L e syndicat n'a rien fait lors du 
licenciement d'un ouvrier français 
de 22 ans de présence parce qu'il 
avait pris une poignée de pointes ; 
alors qu'il disparait des moteurs, et 
que ceux-ci ne sortent pas dans les 
sacoches de vélo... 

S u r le plan national, la C.G.T., lors 
de l'affaire de Burgos, avait lancé un 
mot d'ordre de grève de 5 minutes 
(nous avons vu dans l 'H.R. ce que 
cela signifiait). Les dirigeants, ici , ont 
refusé. « Pas ici ; les affaires espa­
gnoles ne nous regardent pas » ; et 
seuls, a l'entretien, deux camarades 
espagnols ont a r r ê t é le travail un 
quarl d heure avant la fin. 

Pour la plupart, les cadres C.G.T. 
sonl p lanqués et corrompus. 

Situation des ouvriers dans l'usine 

Pour les immigrés, il plane cons­
tamment la menace d 'expuls ion : 
• Tais-loi ou on te renvoie dans ton 
pays ». m tu parles de revendications; 
attention, tu vas te faire renvoyer 
dans les prisons de ton pays, et les 
dirigeants ne feront aucune difficulté 
pour nous croire à nous ». lout ce 
sale boulot est l 'œuvre des fameux 
cadres.. .Du bon prolétar ia t , comme 
on pcul voir. 

Pour les Français , nomhreux sonl 
ceux qui viennent de la campagne, 
comme dans tous les petits centres 
du Sud-Ouest, ils n'ont pas de tradi­
tions de lui le . et sont livrés sans 
armes à la repression des cadres el 
à leur intimidation. Le syndical, évi­
demment, n'y fail rien ; les seules 
actions sont la distribution de tracts 
remplis de « points • et de H par­
tout, seuls eux y comprennent (et 
encore) quelque chose. 

Démasquons les dirigeants traitres 
de la C.G.T. I 

A bas les cadres-flics I 
La retraite à 60 ans, avec un traite­

ment permettant de vivre. 
100 000 A . F par mois pour 40 heu 

m T O U T D E S U I T E 
U N I T E E T ACTION POUR F A I R E 

A B O U T I R N O S R E V E N D I C A ­
T I O N S . 

DEMASQUONS L E S J A U N E S ! 
Recueilli par C.D.H.R. Agen 

ECOUTEZ LES RADIOS RÉVOLUTIONNAIRES 

PEKIN »>« 
Heures de Paris longueurs d'onde en m 

i je 20 h M sur 45,7 ; 42,5 ; 
- 21 h » aur 45,7 ; 42A ; 

21 h 30 < 22 h 30 sur 42 J ; 45,7 ; 
22 h 30 23 h 3* sur 42,7 ; 42,4 ; 45,9. 

6 h 
Heures de Paris Longueur d'ondes en m 
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LES FEMMES DANS LA COMMUNE 
11 TRAVAILLEURS, TRAVAILLEUSES 

TOUS SOLIDAIRES..." (Louise MICHEL) 
« Dans l'aube qui se levait, on 

entendait le tocsin, nous montions au 
pas de charge sachant qu'au sommet 
il y avait une armée rangée en 
bataille. Nous pensions mourir pour 
la liberté. 

(...) Toutes les femmes étaient là, 
montées en même temps que nous, je 
ne sais comment. 

Ce n'était pas la mort qui nous 
attendait sur les buttes où pourtant 
déjà l'armée attelait les canons, pour 
les rejoindre à ceux des Batignolles 
enlevés pendant la nuit, mais la sur­
prise d'une victoire populaire. 

Entre nous et l'armée, les femmes 
se jettent sur les canons, les mitrail­
leuses, les soldats restent immobiles. 

Tandis que le général Lecomte 
commande feu sur la foule, un sous-
officier sortant des rangs se place 
devant sa compagnie et plus haut que 
Lecomte crie « crosse en l'air », les 
soldats obéissent (...). 

La révolution était faite. » 
Louise Michel, 

Soldat du 61 e Bataillon 
de la Garde nationale 

Toutes les sociétés de femmes de 
Paris (Droit des femmes, écoles pro­
fessionnelles, enseignement des pe­
tits, etc.) se ral l ièrent pendant le 
siège de Paris à la Société de secours 
pour les victimes de la guerre, ferme 
ennemie de la reddition, qui orga­
nisa les ambulances, les comi tés de 
vigilance des femmes, les ateliers de 
mairie pour le travail des femmes, la 
cantine nommée « marmite révolu­
tionnaire » de Nathalie Lemel. Du 
18 mars à la semaine sanglante, de 
la victoire du peuple à la prison, la 
dépor ta t ion ou la mort, les femmes 
de Paris étaient aux avant-postes de 
la révolut ion, regroupées au sein de 
l'Union des femmes qu'avait organi­
sée la célèbre Louise Michel, la russe 
Elisabeth Dmitriev, amie de Marx, 
Nathalie Lemel, ouvrière relieuse qui 
avait mili té dans l'Internationale aux 
cotés de Varl in. 

« Les a rmées de la Commune 
comptè ren t aussi des femmes », écrit 
Louise Michel, « cant inières , ambu­
lancières, soldats, elles sont avec les 
autres. 

Quelques-unes seulement ont été 
connues : Lachaise, la cant inière du 
66e, Victorine Rouchy des turcos (1) 
de la Commune, la cant inière des en­
fants perdus, les ambulancières de la 
Commune : Mariani ; Danguet, Fer-
nandez, Malvina Poulain, Cartier. 

Les femmes des Comités de vigi­
lance : Poirier Excoffons B l i n . 

Celles de la Corderie et des écoles : 
Lemel, Dmitriev, Leloup. 

Celles qui organisaient l'instruc­
tion en attendant la lutte de Paris où 
elles furent héroïques : Mesdames 
André Léo, Jaclar, Perier, Reclus, Sa-
pia. 

Toutes peuvent compter avec l'ar­
mée de la Commune et elles aussi 
sont légions ». 

Sur les 112 000 ouvrières de Paris, 
soixante mille é taient coutur iè res et 
gagnaient en moyenne 2 F pour 13 
heures de travail, 500 F par an en 
comptant la morte saison ; une man­
sarde coûtai t 120 F de loyer ! Toutes, 
ouvrières , artisanes, ménagères , in­
tellectuelles luttaient pour les droits 
les plus é lémentaires que peut reven­
diquer un ê t re humain. 

Comme aujourd'hui, doublement 
exploitées, en tant que travailleuses 
et en tant que femmes, elles virent 
dans la Commune leur plus ferme 
espoir de l ibérat ion : 

« Voilà le jour de la revendication 
et de la justice qui arrive à grands 
pas. Les ateliers dans lesquels on 
vous entasse vous appartiendront ; 
les outils qu'on met entre vos mains 
seront à vous ; le gain qui résul te de 
vos efforts... sera pa r tagé entre vous. 
Proléta i res , vous allez rena î t re . Fem­
mes frêles, vous vous nourrissez, 
vous vous vêtirez. » proclamait une 
oratrice du club féminin de la Déli­
vrance. 

El les réclamaient le droit au tra­
vai l , droit de gagner décemment leur 
vie, mais aussi premier pas dans leur 
émancipa t ion , qui leur permettait de 
ne plus ê t re tributaire d'un père , d'un 
époux ou d'un fils, et d 'ê t re membre 
effectif de leur classe, dans la lutte 
contre la bourgeoisie, comme dans la 
prise du pouvoir, à égali té avec les 
hommes. L a Commune créa des ate­
liers pour le travail des femmes. 

El les réclamaient leur place dans 
la vie politique, la Commune créa 
une organisation spécifique : l'Union 
des Femmes, leur accorda une place 
égale aux hommes dans tous les 
Clubs, n 'hési ta pas à leur confier des 
postes de responsabi l i té : la polo­
naise Paule Melarska, dite Paule 
Minck, l ingère et journaliste, était 
déléguée de la Commune à la pro-

Louise Michel 

vince, Louise Michel présidente no­
tamment du club de la révolution, 
etc. 

El les réclamaient le statut légal 
des enfants naturels (se marier était 
souvent une lourde dépense pour les 
ouvriers). L a Commune décré ta : des 
pensions alimentaires pour les fédé­
rés, blessés en combattant, réversi­
bles à la femme légitime ou non, aux 
enfants légitimes ou non. 

El les réclamaient le droit au di­
vorce : la femme qui demandait sépa­
ration de corps contre son mari 
avait droit à une pension alimen­
taire. 

Les femmes de la Commune 
avaient parfaitement conscience que 
leurs souffrances et leur misère 
étaient dues au système capitaliste, 
ne se trouvant aucun point commun 
avec ces Versaillaises vivant dans le 
luxe et la dépravat ion qui plus tard 
fouilleront du bout de leurs ombrel-

Les femmes de Paris étaient aux avant-postes de la révolution 

les les yeux des Héros mort pour la 
Commune. Les plus exploitées, elles 
étalent les plus généreuses pour 
leurs frères de lutte, les plus impi­
toyables pour les exploiteurs, les 
plus fermes dans leur dé terminat ion 
à instaurer la dictature du proléta­
riat : « Nous ne serons plus heureu­
ses » disait l'une d'elles, « que lors­
que nous n'aurons plus ni patrons, ni 
riches, ni p rê t res . » 

Aussi étaient-elles les premières à 
lutter contre la politique de collabo­
ration de classe préchée par les 
Proudhonniens, comme aujourd'hui 
par les révisionnistes, leur prouvant 
dans les faits qu'elles savaient ê t re 
autre chose que « ménagères ou 
courtisanes » comme le pré tendai t 
Proudhon, et qu'elles étaient ferme­
ment dé te rminées à ne rien laisser 
passer d'une telle trahison. Ainsi, 
l'intendance militaire ayant passé 
commande à des entrepreneurs pri­
vés, une ouvrière tailleuse riposta : 
« Ce que je viens d'apprendre est-il 
vrai ? Sommes-nous sous l'empire, 
sous Trochu ou sous la Commune ? 
S i ce qu'on m'a rappor té est confor­
me à la véri té, vous n 'êtes que des 
t ra î t res ou des incapables. 

.. .Alors l'entreprise des pantalons 
et des vareuses serait encore donnée 
à cette société de réact ionnaires qui 
a fait tirer la langue pendant tout le 
siège aux ouvrières de Montmar­
tre ...Vous jouez le jeu de Versailles 
...Si vous ne savez que parler, appelez 
au moins des ouvrières ou des ou­
vriers à votre aide pour le côté pra­
tique... !» E t la Commune bien sûr 
intervint pour mettre fin à un tel 
marché . 

Du l * r au dernier jour, des fem­
mes se battirent comme des lionnes 
au premier rang des barricades. Ce 
sont encore elles qui, après la semai­
ne sanglante, malgré les interdic-
l iu i i j c l i c i uicn^ces, lleurisient les 
fosses du carnage. Assassinées sans 
jugement ou lourdement condam­
nées par la « justice » bourgeoise ( la 
seule juridiction de Versailles con­
damna 197 femmes, dont 8 à la peine 
de mort), elles se mon t rè ren t héroï­
ques jusqu'au bout, répondant digne­
ment, comme elles sauront encore 
répondre , au manifeste de l'Union 
des Femmes : 

« Toutes unies et résolues, gran­
dies et éclairées par les souffrances 
que les crises sociales ent ra înent à 
leur suite, profondément convain­
cues que la Commune, représentant 
les principes internationaux et révo­
lutionnaires des peuples, porte en 
elle les germes de la révolution so­
ciale, les femmes de Paris prouve­
ront à la France et au monde qu'elles 
aussi sauront, au moment du danger 
suprême , défendre les remparts et 
les barricades de Paris, si la réaction 
forçait les portes, donner, comme 
leurs frères leur sang et leur vie pour 
la défense et le triomphe de la Com­
mune, c'est-à-dire du peuple ! 

Alors, victorieux, à m ê m e de s'unir 
et de s'entendre sur leurs intérêts 
communs, travailleurs et travailleu­
ses, tous solidaires, jouiront en paix 
des bienfaits de la républ ique so­
ciale ! 

Vive la Commune ! » 

(1) « Unité de zouaves ». 
Elise GILBERT. 

LES QUESTIONS DU LENINISME 
p a r J . V . S T A L I N E 

Un volume relié de 845 pages 

aux Editions NAIM FRASHERI, Tirana (Albanie) 

En vente à la librairie - LE PHENIX », 72 boulevard de Sébastopol, Paris (3') 
ou par notre intermédiaire 

L'exemplaire : 20 F ( t 2,65 F contre envoi) 
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A L'OCCASION DU CENTENAIRE DE LA COMMUNE 
I H U M A N I T É 7 

L ' H . R . A R E Ç U 

S E S A M I S E T R A N G E R S 
Le mardi 23 mars, de 18 heures à 

21 heures, le Comité de Rédaction 
de « l'Humanité-Rouge *» a organisé 
une réception privée à l'occasion du 
centenaire de la Commune de Paris. 

C'est dans une a tmosphère amicale 
que les invités de notre journal se 
sont entretenus avec nos militants 
à propos de la première expérience 
de dictature du prolétariat de l'his­
toire, après qu'un de nos rédacteurs 
en eut présenté une courte analyse. 

Cette réception a été honorée par 
la présence de délégations et person­
nalités amies, parmi lesquelles : 

— une délégation chinoise condui­
te par Kuan-chi-yun, Premier Secré­
taire de l'Ambassade de la Républi­
que Populaire de Chine en France ; 

— Labo Abazi, Premier Secrétaire 
de l'Ambassade de la République Po­
pulaire d'Albanie en France ; 

— Fernand Lefebvre, Rédacteur en 
chef du journal « Clarté », organe cen­
tral du Parti Communiste marxiste-lé­
niniste de Belgique ; 
CLARTÉ : 

MIOlfTAMU M TOI» ui M>rm. HAIION» 

fond*»» Mono.. W'UlMS |uwl* B*> 1*1 •>•!•• I* 79 1944 
— Nguyen Cong Tarn, directeur de 

publication du Bulletin d'Information 
du Gouvernement Révolutionnaire 
Provisoire de la République du Sud-
Vietnam à Paris ; 

— un représentant de l'Union des 
Etudiants lao en France ; 

— une délégation de l'Association 
Générale des Travailleurs Antillais et 
Guyanais (A.G.T.A.G.) conduite par 
ses deux premiers dirigeants et com­
prenant des représentants guadelou-
péens et guyanais ; 

— une délégation de la Fédération 
des Etudiants d'Afrique Noire en 
France (F.E.A.N.F.) ; 

— un représentant de l'Union Na­
tionale des Etudiants du Kameroun 
(U.N.E.K.) ; 

— un représentant du peuple révo­
lutionnaire de Mauritanie. 

Le même jour des té légrammes et 
messages étaient parvenus à notre 
journal : 

Du Secrétariat du Parti 
Communiste de Grande-Bretagne 

(Marxiste- Léniniste) : 
« 17 mars 1971 - A l'ocaslon du cen­

tième anniversaire de la Commune de 
Paris, le Parti Communiste de Grande-
Bretagne (marxiste-léniniste)... envoie 
son salut fraternel à ses camarades 
de France, auquel te lie une amitié 
étroite. Il y a cent ans, les travailleurs 
de Paris ont démontré pour la pre­
mière fois la possibilité d'établir un 
pouvoir d'état prolétarien. Il appartient 
aux travailleurs de nos deux pays 
guidés par le marxisme-léninisme et 
la pensée-mao-tsétoung appliquée à 
nos conditions d'aujourd'hui, de me­
ner à bien les taches politiques qu'ils 
ont si héroïquement commencées. 
Nous vous souhaitons un plein succès 
dans votre travail au cours de cette 
année et au cours des années à ve­
nir. » 

ITALIE - NUOVA UNITA ; 
P R O L E T A R I P I T U T T I I P A E S I . U N I T E V I ! 

nuova unità 
Pour le centenaire de la Commune 

de Paris nous adressons à / 'Humanité 
Rouge et aux travailleurs français nos 
fraternels saluts internationalistes et 
nos vœux de victoires nouvelles. 

NUOVA UNITA. 

SUÈDE^- GNISTAN : 

GNISTAN 
A l'occasion du 100' anniversaire 

de la Commune de Paris, GNISTAN 
l'Organe Central des Marxistes-Léni­
nistes de Suède adresse à vous et à 
votre peuple révolutionnaire ses salu­
tations militantes. 

La Rédaction de Gnistan 
Gôteburg. 

NORVÈGE - KLASSEKAMPEN : 

Merci pour votre invitation. Regret­
tons ne pas pouvoir venir. Vive la 
Commune de Paris. Vive la. Dictature 
du Prolétariat. 

Comité de Rédaction 
de « Lutte de Classe ». 

UNION NATIONALE POUR 
L'INDÉPENDANCE TOTALE 

DE L'ANGOLA 
Au nom de l'Unita et de ses forces 

armées pour la libération de l'Angola 
(F.A.L.A.) et au nom du peuple ango­
lais qui intensifie son combat, je vous 
adresse mes salutations chaleureuses 
et me joins à vous en ce jour mémo­
rable. L'Unita tient à vous envoyer un 
modeste article afin de célébrer la 
contribution vivante et créatrice que 
les très fameux fils et filles de la Com­
mune de Paris ont apportée en don­
nant leur sang et leur vie pour le 
développement du socialisme prolé­
tarien. 

L'Unita a libéré certaines régions 
de l'Angola. Tirant les leçons de la 
Commune nous sommes sûrs de gar­
der ces territoires fermement en mo­
bilisant politiquement et militairement 
les masses avec la théorie révolution­
naire marxiste-léniniste et la pensée 
maotsétoung. 

S'inspirer de l'esprit de la Commu­
ne c'est poursuivre le combat. L'aban­
donner c'est devenir révisionniste et 
faire échouer le combat. Nous vous 
souhaitons un état d'esprit révolution­
naire et infatigable pour la prépara­
tion de la commémoration de cette 
date immortelle et déterminante dans 
l'histoire de l'Humanité. 

Longue vie à l'esprit de la Com­
mune de Paris ! 

Longue vie au combat du proléta­
riat pour le socialisme ! 

Des lettres portant sur la Commune 
de Paris avaient été reçues antérieu­

rement des partis et organisations 
marxistes-léninistes des Pays-Bas, de 
Suisse et du Danemark. 

Différentes personnalités représen­
tant des organisations françaises par­
ticipaient également à la réception, 
dont la réussite témoigna de l'immen­
se portée historique de la Commune 
de Paris et du profond intérêt qui lui 
est porté sur le plan international. 

« L'Humanité-Rouge » exprime ses 
plus vifs remerciements à tous ses 
amis étrangers et français qui ont 
honoré de leur présence cette récep­
tion internationaliste commémorative 
ainsi qu'à ceux qui lui ont adressé 
lettres et messages. 

ŒUVRES 
DE MARX, ENGELS, 
LÉNINE ET STALINE 

M A R X - E N G E L S 

Mani feste du Parti communiste 1,05 F 

M A R X 

Trava i l salarié et capital 0 ,85 F 

Sala i res , prix et profit 1,20 F 

L E N I N E 

Deux tactiques de la social-démocratie dans la révolution 
démocratique 1,60 F 

Kar l Marx 0 ,85 F 

L' impérial isme, stade suprême du capi ta l isme 1,40 F 

L 'Etat et la révolution 1,40 F 

L a révolution prolétarienne et le renégat Kautsky . . . . 1,40 F 

De l 'Etat 0 ,85 F 

L a maladie infantile du communisme, le « gauchisme » . 1,20 F 

S T A L I N E 

Des principes du léninisme 1,50 F 

Exemplaires brochés publiés par les 
«c Editions en longues étrangères » de P E K I N 

En vente à la librairie « Le Phénix », 7 2 bd de Sébastopol, Paris (3*) 
ou par notre intermédiaire (frais de port en sus : 0 ,65 F par exemplaire) 



Ce qui a toujours caractérisé les 
sociaux-démocrates c'est le divorce 
entre leurs paroles et leurs actes. 

Aujourd'hui les révisionnistes mo­
dernes ont pris leur relève ; en par­
faits commis de la bourgeoisie dans 
la classe ouvrière ils dupent avec cy­
nisme le peuple. 

C'est ainsi que le 23 décembre à la 
Mutualité Roland Leroy au côté de 
Marchais, a déclaré : « La Commune 
est vivante aujourd'hui dans notre 
combat quotidien en France ». 

Quelle impudence ! 
À quel prolétaire conscient ces 

messieurs croient-ils pouvoir faire 
gober une telle énormité ? 

Est-ce par esprit communard que 
la clique Marchais appelle odieuse­
ment à la répression de l'Etat bour­
geois contre les gauchistes et les au­
thentiques marxistes-léninistes ? 

Est-ce par esprit communard que 
la clique Marchais réclame à grands 
cris au parlement bourgeois que les 
travailleurs immigrés ne soient pas 
à la seule « charge » des communes 
révisionnistes ? ~ 

Est"ce par esprit communard, que 
la clique Marchais-Séguy dépense 
une énergie prodigieuse à diviser, 
isoler et démoraliser la classe ou­
vrière, dans ses luttes quotidiennes ? 

Est-ce par esprit communard que 
cette clique brade les luttes de la 
classe ouvrière pour des négociations 
de salon ? 

Les dirigeants révisionnistes du 
P.« C. »F. imaginent se refaire une 
virginité révolutionnaire à l'occasion 
du centenaire de la glorieuse Com­
mune de Paris ; mais pour tenter d'y 
parvenir ils sont obligés de falsifier 
les enseignements de la Commune, 
de falsifier Marx et Lénine. 

C'est ainsi que pour justifier leur 
politique socialiste en parole, mais 
chauvine dans les faits, ils n'hésitent 
pas à passer sous silence et même à 
travestir Marx et Lénine : 

Lénine disait en effet : « Dans le 
manifeste de l'Internationale, sep­
tembre 1870, Marx déjà mettait le 
prolétariat français en garde contre 
l'engouement pour l'idée nationale 
mensongère : de profonds change­
ments s'étaient produits depuis la 
grande Révolution, les antagonismes 
de classe s'étaient aggravés, la lutte 
contre la réaction de toute l'Europe 
unissait alors (en 1791) l'ensemble de 
la nation révolutionnaire, aujour­
d'hui, par contre, le prolétariat ne 
peut plus confondre ses intérêts avec 
ceux d'autres classes qui lui sont hos­
tiles. QUE LA BOURGEOISIE POR­
TE LA RESPONSABILITE DE L'HU­
MILIATION NATIONALE ! L'AF­
FAIRE DU PROLETARIAT EST DE 
LUTTER POUR AFFRANCHIR LE 
TRAVAIL DU IOUG DE LA BOUR­
GEOISIE PAR LE SOCIALISME. » 

(Lénine : « Les enseignements de 
la Commune » 23 mars 1908.) 
De 1939 à 1945 la bourgeoisie fran­

çaise collabora avec les nazis. 
Or, quelle voie choisit Thorez en 

appelant la classe ouvrière à retrous­
ser ses manches en 1946 alors que le 
pouvoir restait entre les mains de la 
bourgeoisie ? 

Quelle voie choisit encore aujour­
d'hui la clique Marchais lorsqu'elle 
cherche à éviter les grèves à tout prix 
dans « l'intérêt national » ? 

En portant haut le drapeau bour­
geois de « l'intérêt national » la di­
rection révisionniste du P.« C. »F. 
trahit une fois de plus la classe ou­
vrière. Dans un pays capitaliste « l'in­
térêt national » c'est l'intérêt du ca­
pital et l'intérêt du peuple, c'est la 
révolution prolétarienne. Non, mes­
sieurs les révisionnistes, la question 
nationale n'échappe jamais au cri­
tère décisif de savoir quelle classe 
détient le pouvoir. Comme l'a splen­
didement écrit Lénine : « Le prolé­
tariat n'a pas de patrie ! » aussi long­
temps qu'il n'a pas réalisé la révo­
lution prolétarienne. Par la suite l'in­
térêt national s'identifie à celui de 
la patrie socialiste, il devient l'inté­
rêt du prolétariat et du peuple. 

Les faits historiques ne font réel­
lement pas peur aux dirigeants ré­
visionnistes. Car comment peut-on 
à la fois se réclamer de la Commune 
et s'entendre avec les vieux traîtres 
socialistes sur un prétendu passage 
« pacifique »? 

« Le passage au socialisme peut 
être pacifique s'il est voulu par un 
rassemblement majoritaire du peu­
ple. » (1" bilan entre le P.« C. »F. et 
le P.S.) 

Est-ce là fidélité à Marx, à Lénine, 
à la Commune ? Non il s'agit bien 
plutôt d'une fidélité à Bernstein et 
Kautsky des révisionnistes de l'épo­
que de Lénine. Celui-ci les fustigea 
montrant à quel point ils se trom­
paient en considérant que la pre­
mière phase de la Commune fut paci­
fique. Tout d'abord c'est une mons­
trueux oubli que de passer sous 
silence la répression que la bourgeoi­
sie exerça par deux fois en moins de 
six mois avant le 18 mars. Celle du 
22 janvier fit cinq morts parmi les 
masses. 

Par ailleurs s'imagine-t-on que c'est 
pacifiquement qu'ont été fait prison­
niers les gendarmes versaillais, et 
fusillés les généraux réactionnaires 
Lecomte et Vinay ? 

Marx a-t-il jamais accrédité une 
idée aussi stupide ? Lorsqu'il regret­
tait que la Commune n'ait pui> ui*u-
ché sur Versailles, qu'elle ne se soit 

La liberté ou la mort, 

Les canons du peuple sur la Butte 
Montmartre. 

pas emparé de la Banque de France, 
il n'imaginait sans doute pas qu'il 
s'agissait là d'opérations pacifiques. 

Et lorsque tirant les enseigne­
ments de la Commune Marx et En 
gels rectifient le « Manifeste Com­
muniste » le 24 juin 1872 en y dé­
clarant : 

« La Commune, notamment, a dé­
montré que la classe ouvrière ne 
peut pas se contenter de prendre 
la machine de l'Etat, toute prête, et 
de la faire fonctionner pour son pro­
pre compte »... 

il ne fait aucun doute comme 
l'écrit Lénine qu'ils n'entendaient 
pas conseiller au prolétariat de s'em­
parer pacifiquement de l'appareil 
d'état bureaucratique et militaire 
pour le transformer à leur service 
mais bien « que la classe ouvrière 
doit briser, démolir la « machine de 
l'Etat toute prête ». 

Certes il est arrivé que Marx envi­
sage tout à fait exceptionnellement 
la possibilité d'un passage pacifique 
au socialisme. Mais c'est une formi­
dable audace des révisionnistes mo­
dernes que d'élever cette conception 
en nouvelle loi marxiste. Lénine ex­
plique très bien que lorsqu'il fait al­
lusion au passage pacifique c'est à 
l'Angleterre et à l'Amérique d'alors 
que Marx pensait. Pourquoi ? 

« ...Ce sont justement ces institu­
tions (militarisme et bureaucratie) 
justement en Angleterre et en Amé­
rique, qui, justement dans les années 
70, époque à laquelle Marx fit sa re­
marque n'existaient pas (maintenant 
elles existent et en Angleterre et en 
Amérique) ». 

(Lénine : « L'Etat et la Révo­
lution ».) 

Mais en France, aujourd'hui ? 

L'Etat capitaliste monopoliste de­
vient chaque jour plus policier et 
militaire. De la loi anti-casseur ;j la 
multiplication des brigades spéciales 
et à la création d'une armée de mé­
tier, tout indique que, loin de 
s'éteindre, l'Etat de la bourgeoisie 
est chaque jour renforcé. 

Mais peut-être dans ces conditions 
les dirigeants du P.« C. »F. espèrent-
ils élaborer une plate-forme politique 
avec les généraux de la bourgeoisie 
monopoliste ? 

Car l'armée est bien la partie cons­
titutive essentielle de l'Etat ? Et con­
trairement à ce qu'affirment les di­
rigeants révisionnistes ce n'est pas 
de la volonté des fonctionnaires que 
dépend la nature de l'Etat bourgeois. 

Ainsi dans les « Cahiers du Com­
munisme » de mars, Philippe Fuchs-
mann écrit : 

« Ce qui est vrai, c'est que la Com­
mune de Paris n'est que la première 
tentative de briser la machine de 
l'Etat bourgeois. Vouloir répéter 
pieusement les mêmes formules cent 
ans après, c'est se mettre dans la 
situation de ceux qui croyaient res­
susciter 1793 en 1848, et 1848 en 1871. 
Encore certains avaient-ils l'excuse 
d'avoir vécu la révolution précéden­
te. Ainsi de nos jours, dans leur mas­
se, les fonctionnaires dont les ensei­
gnants et les postiers sont la majo­
rité, ont cessé depuis longtemps 
d'être les instruments dociles et dé­
voués de la domination bourgeoise ». 
Non seulement les révisionnistes 
modernes trahissent les enseigne­
ments de Marx mais encore ils défor­
ment sans honte les faits histori­
ques. Car en 1917 sous la glorieuse 
direction du grand Lénine et du parti 
bolchevique les masses révolution­
naires ont justement « ressuscité » 
victorieusement cette « formule » 
décisive pour le prolétariat : « détrui­
re radicalement l'Etat bourgeois et 

le remplacer par un Etat nouveau 
prolétarien. » 

Marx, Engels et Lénine ont appris 
aux révolutionnaires du monde en­
tier qu'un tel objectif ne peut être 
atteint sans une longue préparation 
non seulement du parti révolutiQn 
naire prolétarien, mais encore et 
surtout de la classe ouvrière et des 
masses populaires. L'armement idéo­
logique et politique du peuple, sa ca­
pacité à employer victorieusement la 
violence révolutionnaire ne saurait 
s'improviser : la théorie selon laquel­
le la classe ouvrière ne ripostera que 
si la bourgeoisie a recours à la vio­
lence est une théorie criminelle. La 
violence réactionnaire de la bour­
geoisie est quotidienne, et l'histoire 
de la bourgeoisie des Canuts lyon­
nais à Sochaux 68 est pleine de nom­
breux Charonne. 

Certes il est vrai que l'« audace » 
du programme révisionniste peut 
séduire la bourgeoisie njonopoliste 
dans une période révolutionnaire. En 
effet après avoir inventé l'étape de 
la « démocratie avancée », « démo­
cratie économique et politique ou-
vrant la voie au socialisme » les diri­
geants révisionnistes du P.« C. »F. 
en ont bien précisé l'objectif écono­
mique : 

— « limiter le pouvoir des mono­
poles » (Manifeste de Champigny), 

— « permettre aux petites et 
moyennes entreprises de subsister... 
« Libérées de la tutelle du capital fi­
nancier, stimulées par les progrès du 
niveau de vie, elles connaîtront avec 
le socialisme une capacité d'initiati­
ve et une sécurité de débouchés qui 
leur font aujourd'hui de plus en plus 
défaut... » 

— « Maintenir et protéger la pro­
priété privée fruit du travail » (!) 

(Bilan des conversations entre 
le P.« C. »F. et le Parti Socialiste 
Huma. Blanche, 22 décembre 70) 

Pour les révisionnistes, Marx et 
Engels sont vraiment des vieilles 
barbes, eux qui écrivaient dans la 
critique du programme de Gotha : 
« Entre la société capitaliste et la so­
ciété communiste, se place la période 
de la transformation révolutionnaire 
de celle-ci en celle-là. A quoi corres-
pond une période de transition poli­
tique où l'Etat ne saurait être autre 
chose que la dictature révolutionnai­
re du prolétariat. » 

Et la dictature du prolétariat ce 
n'est pas, ça n'a jamais été, ça ne 
sera jamais la simple limitation du 

s monopoles, la défense pouvon 
des nef es e entreprises, 
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plus grande des entreprises indus 
trielles, pour la nationalisation de la 
terre des gros propriétaires .La dic­
tature du prolétariat c'est aussi la 
persuasion démocratique mise en 
œuvre par le pouvoir prolétarien à 
l'égard des petits propriétaires (pay­
sans, artisans, petits commerçants) 
pour qu'ils renoncent à leur proprié­
té privée. 

H 

Partisans de la « démocratie éco 
nomique », qui n'est pas la dictature 
du prolétariat sur les exploiteurs, les 
révisionnistes sont en réalité d'au­
thentiques partisans de la liberté 
pour les exploiteurs d'exploiter ; par 
là ce sont des candidats de choix à la 
gestion loyale du capitalisme. 

On s'explique sans mal, dès lors, ce 
que signifie la profession de foi dé­
mocratique bourgeoise du Manifeste 
révisionniste de Champigny : « Le 
Parti communiste français souhaite 
que le socialisme se réalise non pas 
sous la direction d'un seul parti... » 

Comme on le comprend ! Ayant to­
talement abandonné les objectifs du 
marxisme-léninisme .ayant trahi le 

socialisme, comment pourrait-il 
souhaiter que la classe ouvrière di­
rige les couches populaires dans la 
révolution socialiste. 

Aujourd'hui les dirigeants révi­
sionnistes du P.« C. »F. font un grand 
tapage hypocrite autour des ensei­
gnements de la Commune qu'ils ba­
fouent de A à Z. Qu'ils prennent 
garde ! La classe o uvrière et le peu­
ple de France sont profondément 
révolutionnaire et la tempête qu'ils 
déclencheront sous la direction de 
l'état-major communiste marxiste-
léniniste du prolétariat pour abattre 
le pouvoir de la bourgeoisie n'épar­
gnera pas les valets du capital. 

Henri JOUR. 

A U G U S T E B L A N Q U I 
Un révolutionnaire des temps d'orage 

par André M A R T Y 
(L'exemplaire 3 F) 

V I V E L E C E N T E N A I R E D E L A C O M M U N E 
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consacrés à la Commune de Paris) 
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